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LE DEVOIR DES RADICAUX

La Justice
FISCALE

Le parti radical doit se montrer digne
de toutes les espérances que le peuples
le peuple qui se bat comme le peuple
qui travaille, a placées en lui.
Les journalistes se trouvent entretenir

avec le public, avec l'ensemble des ci¬
toyens de toutes les classes, des rap¬
ports qui ne sont pas ceux qu'entretien¬
nent les élus avec leurs électeurs ; c'est
ainsi qu'ils peuvent dire aux chefs du
parti radical ce que l'on attend de son
initiative et de son acharnement.
La guerre aura été, pour nombre d'é¬

lecteurs, une école de politique. Les
paysans sont restés en contact cons¬
tant avec les ouvriers des villes et avec
les soldats et les officiers des profes¬
sions libérales. Les uns et les autres ont
mis en commun leur savoir et leur ex¬

périence. Ils ont discuté et ils ont réflé¬
chi. Tous nous reviendront plus savants
et plus sages.
Déjà l'on'peut deviner ce que sera l'é¬

tat d'esprit de ces citoyens dont la guer¬
re aura développé les connaissances et
exercé l'intelligence. Dans leurs lettres,
et, quand ils viennent en permission,
dans leurs propos, ils ne dissimulent
rien, ni leurs inquiétudes, ni leurs* es¬
poirs. Or voyez, dès maintenant, ceux
qui appartiennent aux classes laborieu¬
ses, ceux que tracssse le souci du len¬
demain, et qui n'étaient point, avant la
guerre, des adeptes du socialisme ; ils
ont, presque tous, placé dans les élus
radicaux et dans les organisations ra¬
dicales, une partie de leurs espérances
d'après-guerre.
Les réactionnaires chaque jour, nous

apprennent que le parti radical est mort
et que le peuple des armées est dès au¬
jourd'hui tout acquis au nationalisme
clérical. Us ee méprennent gravement
et, s'ils se donnaient la peine de scruter
un peu l'âme des soldats, ils le cons¬
tateraient bien vite.
C'est, pour une bonne part, à l'action

tenace des paysans reconnaissants que
le parti radical' doit le grand honneur
que lui fait la nation sous les armes en
lui confiant la garde et la défense de
ses intérêts. Les paysans ne sont pas
des ingrats. Ils n'ont rien oublié de ce
que les radicaux ont demandé et obtenu
pour la démocratie des campagnes. Et,
sans avoir couru les réunions publi¬
ques, ni même lu beaucoup de jour¬
naux, ils connaissent bien le personnel
politique de la République. C'est que
l'action publique des partis et des hom¬
mes les touche plus directement. Ils se
rendent mieux compte de ce que c'est
que l'impôt, parce que tous le payent,
même les plus humbles. Ils ont vu, sur
leurs feuilles de contributions, ta diffé¬
rence qu'il y a entre la gestion des uns
et la gestion des autres. Les lois d'assis¬
tance et de solidarité, ils en sentent,
mieux que les ouvriers des villes, l'uti¬
lité et les lacunes, car l'application s'en
fait sous leurs yeux, tous les joirps, à
des personnes qui sont leurs voisins,
leurs amis, ou leurs parents, elle se fait
assez en petit pour que leur esprit puis¬
se en envisager tous les aspects. Pli';
exactement que les hommes des villes,ils
connaissent la valeur de l'argent : l'ar¬
gent, chez eux, se gagne plus lentement
et se dépense avec moins d'insouc-i, $ te.
Or, justement, les problèmes qui in¬

téressent les soldats des classes labo¬
rieuses, ceux dont ils parlent, ceux dont
la solution les préoccupe, ce sont, avec
les grands problèmes diplomatiques qui
engagent le sort et l'avenir de la nation,
les problèmes d'un ordre dans B quel
l'expérience des ruraux les a fait pas¬
ser maîtres : les problèmes économi¬
ques et fiscaux.
Interrogez un soldat, un soldat qui,

, avant la guerre, gagnait sa vie modes¬
tement par un travail acharné, un sol¬
dat comme ils sont presque tous, dans
ce pays où les grosses fortunes et l'ab¬
solue misère sont pareillement rares ;
interrogez ce soldat,— ce « poilu », com¬
me on dit au music-hall et dans les jour¬
naux illustrés.
' Il y a des chances pour que, s'il vous
ouvre son cœur, il vous laisse paraître
que trois questions le préoccupent :
Les loyers,
Les réparations et pensions,
Les impôts.
Le soldat qui se bat, et ne gagne que

cinq sous par jour, ne veut pas avoir à
payer ses loyers, en rentrant chez lui.
Il sait, ou, du moins, il compte bien,
qu'il n'aura pas à les payeT directement,
sous forme de « termes » à son proprié¬
taire.
Mais il ne veut pas non plus avoir à

les payer indirectement, et peut-être
plus cher, sous forme d'impôts. Il ne
veut pas avoir à rembourser à l'Etat,
sous forme de contributions directes ou
indirectes, les indemnités qui pour¬
raient être allouées aux propriétaires.
Les soldats espèrent aussi que nous,

ne leur jouerons pas le mauvais tour de
Ses obliger à restituer sous forme, d'im¬
pôts encore, les sommes que nous de¬
vrons leur accorder quand ils auront
Jouffert de la guerre, dans leurs biens,
bu dans leurs personnes, ou dans la per¬
sonne de leurs proches. Us ne veulent
pas rendre d'une main ce qu'ils rece¬
vront de l'autre. Ils ont bien accepté de
se faire à eux-mêmes leurs pensions
d'ouvriers, parce que leurs employeurs
collaboraient à la constitution de la cais¬
se ries retraites par des contributions

obligatoires. Mais, l'argent qui leur sera
attribué, parce qu'ils ont été rendus
moins propres au travail, ou parce que
leurs maisons auront été brûlées, ils
souhaitent ne pas avoir à le ,^;lever
sur leurs propres gains»- ou à le verser
au fisc en payant plus cher tout ce qui
est nécessaire à leur vie.
Tout ce qui sera fait, ne sera équita¬

ble, selon la Démocratie des armées,
que si l'on réalise auparavant une ré¬
forme radicale de l'impôt, que si l'on
substitue à toutes les contributions qui
frappent les ouvriers et les paysans une
taxe unique, l'impôt sur le revenu.
Or l'impôt sur le revenu, c'est le parti

radical. Les paysans le savent : les con¬
férencier des Ligues de M. Jutes Roche,
et leurs affiches, et leurs tracts, que,
maintenant encore, on distribue dans
les tranchées, ont appris aux cultiva¬
teurs des hameaux les pins isolés, que
le programme radical c'est surtout l'im¬
pôt sur le revenu, et que l'impôt sur le
revenu ne saurait être réalisé que pair
les radicaux.
Cette réforme était populaire surtout

dans les campagnes. Lj'œuvre de justice
qu'elle réalise était surtout sensible aux
paysans ; ses avantages leur apparais¬
saient plus concrètement. Chacun sa¬
vait que, cet impôt appliqué, c'était telle
somme qui, chaque année, ne lui serait
plus enlevée par le. percepteur.
La guerre a fait de cette réforme de

l'impôt l'espérance de tous les soldats,
hommes des villes comme des campa¬
gnes. Les paysans ont fait l'éducation
fiscale des citadins. Et, par-dessus le
marché, les meilleurs financiers de la
République sont parmi les chefs du
parti radical. Ceux des ministres qui
ont fait naître les plus grandes et les
plus légitimes espérances pour ces cam¬
pagnes, ce sont les ministres des Finan¬
ces du parti radical. Les noms qui 6ont
attachés à l'idée de justice fiscale, de ré¬
forme de l'impôt, ce sont des noms de
radicaux.
C'est pourquoi le peuple des armées,

éclairé par nos paysans économes et
prévoyants, place, comme la moitié du
peuple de l'arrière, ses espérances d'a¬
près-guerre dans le parti radical et dans
ses financiers.
Il ne faut pas que les radicaux igno¬

rent ce que l'on attend d'eux.
Georges CLAIRET.

La Conspiration
des Ciseaux

La Censure, qui tolère les ordures que
vous savez dans les poubelles de droite,
et qui laisse exposer aux regards, non
seulement du public français, mais en¬
core du public mondial, les moins flat¬
teuses productions de la clique antiré¬
publicaine, a eu le front, hier, de nous
demander l'échoppage du passage es¬
sentiel de notre riposte.
Les gens de droite pouvant sans dom¬

mage refuser d'observer les consignes
données par le Bureau de la Presse,
nous avons pris sur nous d'en faire au¬
tant.
Mais il ne faut pas que la Censure

puisse supposer une seule minute que
nous nous en tiendrons lià.
Longtemps, nous avons patienté. Une

partialité pas même déguisée. l'indul¬
gence plénière pour tout ce qui combat
les institutions et les hommes que nous
aimons, les pirgs rigueurs pour les dé¬
fenseurs du régime auquel nous de¬
vrons la victoire — nous aimons répé¬
ter cette formule que, peut-être, la Cen¬
sure n'osera pas supprimer — tout plai¬
de sinon contre M. Maruêfouls, qui fait
ce qu'il peut pour accommoder au goût
égalitaire des mots d'ordre qui sont par¬
fois étranges, du moins contre la Cen¬
sure elle-même, et les hommes qui, à
la Censure, sont plus puissants encore
que M. Maruêfouls.
Nous comptions avoir au moins le

droit de répondre. On nous a contesté
ce droit. Ne rappelons pas des faits ré¬
cents ; ils sont dans la mémoire de tous,
et nul acte d'accusation ne saurait être
plus impressionnant que le souvenir de
cette succession de scandales.
Parfois, on a bien voulu nous pro¬

mettre des enquêtes, par exemple lors¬
qu'un fournal de Marseille se permettait
d'accuser des députés français d'être
vendus à VAllemagne. Nul n'a jamais
conypx le résultat de ces enquêtes.
D'autres fois, on ne nous a rien pro¬

mis. et c'était au moins plus franc.
Maintenant nous en avons assez.

Tant que la Censure ne nous paraissait
que stupi.de. nous voulions encore bien
nous incliner. La voilà qui se démasque,
sous l'accoutrement du bouffon, on de¬
vine le poignard (Pardon !... le ciseau)du conspirateur.
Il y a vraiment des gens qui ne se

consoleront jamais de ce que la Répu¬
blique ait pu triom-pher de ses ennemis
du dehors comme de ceux du dedans.
L'histoire se recommence, les patrio¬

tes• se refusent à séparer dans leur es¬
prit et dans leur cœur, la France de la
République.

Ta.n1. pis pour la Censure et pour les
censeurs, s'ils persistent à mutiler à
ecups de ciseaux les témoignages cons
tents de

^ l'attachement de la presque
unanimité du pays à la Démocratie paci¬
fique mais victorieuse !...

Jean COLDSKY.
P. S. — Après la duplicité, la stupidité.

On nous supprime notre article sur la jour-
née du Poilu. Nous disions dans cet arti¬
cle : « il n'y• a ni prévarication., ni scan¬
dale »•

Le Bureau de la Presse voudrait-il que le
public s'imagine le contraire ? — J G»

LA GUERRE

Violents Combats
DAKS

LesAllemands attaquent sans succès à Sailly-Saillisel
A l'est de erney en Santerre, ils prennent pied

dans nos tranchées, mais pour y être tués ou pris

CommuniquésOfficiels
808' JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
18 octobre, 15 heures.

Au nord de la Somme, hier en fin de jaiv.

nos positions de Sailty-Saillissel. Trois atta¬
ques débouchant du nord et de l'est ont été
successivement brisées par nos feux qui ont
valu à l'ennemi des pertes sensibles. Tous
nos gains ont été intéoralement maintenus.
Aucune action d'infanterie au cours de la

nuit.
Au sud de la Somme, Allemands ont

attaqué ce matin, vers cinq heures, une de
nos tranchées à l'est dp Berny-en-Santerre.
Quelques fractions enpemies appartenant à
la première vague ont réussi à pénétrer
dans nos éléments avancés. Contre- atta¬
qués aussitôt par nos troupes, les occupants
ont été tués ou faits prisonniers. Les vagues
suivantes, prises sous nos tirs de barrage
ont dû refluer en désôudre en laissant des
morts sur le terrain.
Au sud de l'Avre, nos reconnaissances ont

pénétré dans une tranchée ennemie de la
région de Fresnières et ramené des prison¬
niers.

Au sud-est de Reims, un autre cou-
main exécuté par nous dans le secteur
La Ponpelie a parfaitement réussi.

COMMUNIQUE BRITANNIQUE
Malgré la pluie qui est tombée abondante

dans la nuit, nous avons progressé sur di¬
vers points entre la route Albert-Bapaume
et Lesbœufs. Nous avons fait un certain
nombre de prisonniers.

COMMUNIQUE SERBE
Salonique, 18 octobre. — Combats sur

tout le front. Aucun événement important
à signaler. Nous avons fait 20' soldats bul¬
gares prisonniers.

COMMUNIQUE DE L'EMPRUNT
Un grande nombre de souscripteurs à

l'Emprunt, qui, dans les campagnes, effec¬
tuent Leurs versements aux bureaux de
poste ont exprimé le désir que les coupons
de la Rente française fussent poyables dans
ces mêmes bureaux sans qu'ils soient obli¬
gés d'aller à la perception.
Les ministères des Finances et des Pos¬

tes se sont mis d'accord pour donner, à bref
délai, satisfaction à ce désir dans des condi¬
tions qui seront très prochainement portées
à la connaissance du public.

Dans les Carpathes
Londres, 18 octobre. — De Bucarest au

Daily Tetegraph :
La situation reste sérieuse. Notre défen¬

sive dans les Carpathes doit être spéciale¬
ment effective et devrait faciliter une of¬
fensive sériaeuse sur notre front sud, si les
Alliés envisagent le même but et exercent
une presasion sur le front balkanique et sur
le front russe du nord. On croit que l'enne¬
mi a sur le front transylvanien .16. divisions.
— (Information.)

NOS ALLIES RESISTENT

Zurich, 18 octobre. — On mande du quar¬
tier général à la presse allemande que les
Roumains opposent une résistance achar¬
née autour des défilés, sur le front oriental,
de même qu'au sud et à l'ouest du bassin
de Brasso.

« „ m . . » « . (Information.)
L'EFFORT RUSSE

Genève, 18 octobre — D'après la Nou¬
velle Presse Libre de Vienne, les Russes re¬
çoivent, en ce moment, de gros renforts
en Bukovine. Les attaques contre Kirliba-
ba ont repris avec acharnement. Plus acti¬
vement que jamais, les Russes font des ef¬
forts désespérés en vue de couper toute
communication avec la Hongrie. — (Infor¬
mation.) 1

Le plan d'Hindenhurg
Londres, 18 octobre. — La deuxième ar¬

mée roumaine fait des efforts héroïques .pour
arrêter la poussée du général Falkenhayn
qui essaie de déboucher die Brasso par les
quatre défilés conduisant à la plaine rou¬
maine. Il semble que l'ennemi menace la
Moldavie et aussi la Valaohie car, d'après
des dépêches de Pétrograd, me nouvelle
offensive austro-allemiamdie s'est produite
près de Dorna-Vatra au point de jonction
des frontières entre la Bukovine et la Rou¬
manie ; c'est là que se trouvent les armées
des généraux Letohisky et Présan que sé¬
parent malheureusement la crête des Car¬
pathes. Il est possible, cependant, que les

mouvements du maréchal Hindeniburg,dainB
cette région, n'aient qu'un but purement
défensif, à savoir d'empêcher la descente
des Carpathes par les arméeis russes et rou¬
maines dans la plaine hongroise eau nord-
est.
Il ne faut pas attacher une trop grande

importance à la retraite partielle du géné¬
ral Mackensen dans la Dobroudja. En ré¬
sumé la Roumanie se tient sur la défensi¬
ve, l'ennemi ne pent pas faire de progrès
marquants. Entre, temps. les armées russes
avancent et les forces groupées sous la di¬
rection du général Sarrail viennent en aide
à ia Roumanie d'une façon plus efficace. —

Violente bataille en Gaiicie
Londres, 18 octobre. — Du Morning Post:
Sur un large front très étendu, qui va de

la Volhynie à La Gaiicie, les armées russes
sont, fortement engagées avec l'ennemi.
Malgré leur brièveté, les rapports de Pé¬
trograd indiquent que Broussiloff fait un
considérable effort pour pénétrer jusqu'à
Kovel, tandis que les forces de Tcherbat-
cheff essaient de se frayer une route vers
Malicz.

Un nouveau navire

Rome, 18 octobre. — Le Giornale d'Italia don¬
ne dans son dernier numéro quelques renseigne¬ments sommaires au sujet d'un nouveau typede navire italien, qui paraît appelé à taire sen-satioun dans le monde maritime.
CeC navire, dans lequel le pétrole remplacele charbon comme cobusttble, atteint une vitesse

qui n'a jamias été obtenue jusqu'à présent. En
marche normale, cette vitesse serait de 80 kilo¬
mètres, c'est-à-dire le double de celle du plusgrand dradnouçht autrichien et défierait ainsitoute attaque des sous-marins. — (L'Informa¬
tion].

Un steamer allemand échoué
Stockholm, 18 octobre. — Un rapport en¬

voyé le Landsort annonce que le stea¬
mer allemand Thasos s'est échoué p>ar sui¬
te d'une violente tempête: Il faisait partied'une flottille die neuf navires qui, pris dans
la tourmente, demandèrent, par signaux,
des pilotes auxquels il fut impossible de
prendre la mer.
Lia flottille était sur le point de sombrer ;cependant, huit des steamers dont se com¬

posait le convoi, réussirent, non sans de
grandes difficultés, à atteindre un abri.

Plaidoyer pour
Demain, et les jours suivants, je ferai

part aux lecteurs du Bonnet Rouge de quel¬
ques informations recueillies pendant un
voyage de quelques jours, et je montrerai,
par des citations de la presse allemande,
quels mauvais services rend la Censure à la
cause qu'elle prétend servir.
Mais je ne veux pas attendre un jour pour

dire ce ijue je pense des bruits qui se ré¬
pandent à propos de la situation de la Rou¬
manie,. et des responsabilités encourues
par les différents gouvernements.
On se souvient qu'au moment de l'in¬

tervention roumaine, nos bons confrères
étaient tout feu tout flamme. C'était la vic¬
toire rapide, certaine, défïniitiva
A peu près seul, dans la presse, le Bon¬

net Rouge s'efforçait de réagir contre des
illusions dangereuses.
Nous insistions sur l'intérêt qu'il y avait

à ne pas perdre de vue que, dès mainte¬
nant, il fallait songer à mener dans les
Balkans la bataille diplomatique au même
titre que la bataille militaire, et nous suggé¬
rions qu'il ne serait pas si maladroit pour
les chefs des nations de l'Entente de s'ef¬
forcer de profiter d'un moment heureux
pour eingiger, ou tenter d'engager, des con¬
versations susceptibles de diviser l'adver¬
saire.
Au lendemain die l'intervention roumaine,

quand, on assourdissait le public de cris
de triomphe, nous écrivions simplement :
« Il va falloir jouer serré. »
Lorsque les Roumains pénétraient ei

Transylvanie, nous nous permettions de
donner à nos confrères ce conseil :

» Il convient de modérer les imaginations
piaffantes, n
Le lendemain, nous indiquions les raisons

pour lesquelles il ne fallait pas « attendrede résultats prochains et décisifs de l'avan¬
ce combinée des Russes et des Roumains. »
Et nous concluions : « L'Entente doit être

victorieuse. Mais sa victoire sera d'autant
plus certaine et d'autant plus solide qu'ellesaura modérer ses désirs et discipliner lesbuts des peuples qu'elle a groupés, non sous
l'égide d'un conquérant, mais sous la ban¬
nière du droit. »

Au début d% septembre, La Censure nouslaissait écrire çpie « plutôt que de récrirai-
ner contre les conditions difficiles de cer¬taines opérations militaires, on pourraitpeut-être chercher par la voie diplomatiquela solution la moins conteuse... />

Nous écrivions encore : « La victoire n'est
pas faite que de succès militaires. »

Si je ine permets ainsi de m© citer moi-inême ,otn voudra bien m© concéder crue ce
n est pas vanité. C'est seulement pourindiquer à la fois l'unité de nos vues, etles raisons pour lesquelles nous pouvons,sans être suspect, intervenir aujourd'hui
rtid' d© bons confrères, qui n'étaient pasderniers à commettre les pires galéja¬des il y a un mois, prétendent s'en prendreau Gouvernement de ce que Les faits n'ont
pas justifié Leurs prévisions.
A la vérité, si les pubiieistes ne préten¬daient pas devancer les événements mili¬

taires, ils seraient moins fâchés de certains
accrocs qui les affligent surtout en ce sens
qu'ils démentent leur génie prophétique.Ce matin, c'est M. Gustave Hervé quiécrit des choses que— soit dit sans offenserla Censure — on ne noire aurait jamais lais¬
sé écrire ici. Qu'on en juge plutôt :ta Comrnîssiom de l'Armée, dît M. Gustave
Hervé, a interrogé hier le président du Conseil

et le ministre de la Guerre sur la situation «n

gouvernement que l'opinion publique
ne le félicite pas de la façon dont la guerre a
été conduite en Orient depuis l'intervention rou¬
maine.

Et le directeur d© la Victoire ajoute
On ne nous fera jamais'admettre que lorsque

l'intervention de la Roumanie a été décidée, si
les gouvernements Italien, anglais et français,
si les états-majors des trois grands alliés d'Oc¬
cident s'étaient réunis et s'ils avaient examiné
seulement quelques heures ensemble la situation
créée par l'interveiïtion roumaine, ils n'auraient
pas démontré aux gouvernements russe et rou¬
main, et à leurs états-majors, la nécessité d'ex¬
tirper d'abord, avant toute autre chose, l'épine
bulgare.
Tout ceci est peut-être très vrai. Seule¬

ment, cela aurait gagué à être dit plus tôte
C'est trop facile de prodiguer les coups d'en¬
censoir aux jours de beau temps, et de se
fâcher tout rouge dès que le ciel s'assom¬
brit.
Nous ne pensons pas que M. Briand et le

gouvernement français soient en rien res¬
ponsables des difficultés actuelles. Nous de¬
vons à M. Briand l'expédition de Salonique.
Nous savons quels furent les efforts de no¬
tre Président du Conselil auprès des alliés
de la France pour obtenir que ceux-ci fas¬
sent le maximum pour que Sarrail puisse
disposer d'ffectifs importante.
Mais nous nous permettrons de faire re¬

marquer à M. Hervé qu'un gouvernement
ne peut exercer une pression utile sur des
gouvernements amis qu'autant qu'il est
lui-même l'objet d'une pression populaire.
En dehors du Parlement, qui peut exercer
une pression populaire, manifester les
sentimeuts de l'opinion publique, si ce
n'est la presse ?
Nous écrivions un jour que notre oppo¬

sition constituait peut-être la meilleure des
collaborations ; faut-il encore rappeler com¬
ment, toujo&rs, nous nous sommes efforcés
d'invitear notre ministre des Affaires Etran¬
gères à montrer à nos alliés l'importance
que l'opinion attachait à l'expédition de Sa¬
lonique ?
En régime parlementaire, un président du

Conseil n'est pas seulement un chef : c'est
aussi un représentant du peuple, ' puisqu'il
est responsable devant les Chambres, et
qu'il doit s'en aller le jour où il est en dé¬
saccord avec le sentiment populaire.
Le jour où parlementaires et journalis¬

tes rempliront tout leur devoir qui est de
contrôler et d'informer sans bluff, sans vai¬
nes manifestations — sans courtisanerie non
pjus, — ils auront le droit de protester très
haut lorsqu'un Chef d'Etat, marchant con¬
tre la volonté populaire, n'aura pas l'ex¬
cuse du succès.
Mais jusque là, ils n'ont qu'une chose à

faire : se taire.
D'autant- plus que la situation n'est pas

tellement inquiétante. On peut être assuré
que M. Briqnd-, qui est éloquent, a su dire
où il convient,d'excellentes choses, comme
on peut être certain que Sarrail ne perd pas
son temps.
Le bon fabuliste ne nous a-t-il pas montré

que les mouches voletant autour des che¬
vaux du coche n'ont pa; empêché celui-ci
d'avancer et d'arriver au but ?...

Général N.

partira...
Partira pas...

LE ROI CONSTANTIN QUITTERAIT
ATHENES

DES SOLDATS ALLIES DEBARQUENT
AU PIREE

Athènes, 17 octobre. — L'amiral Dartige
du Fousrnet a avisé le maire du Pirée et le
chef de la police d'Athènes qu'en raison des
événements qui se sont produits ce matin
au Champ de Mars, menaçant de troubler
l'ordre public, il a été décidé de débarquer
des détachements alliés au Pirée et à Athè¬
nes, afin d'assurer l'ordre public. La me¬
sure ne comporte pas de discussions.— (Ha-
vas.)

Le roi quittera-t-il Athènes ?
Athènes, mardi. — Le roi Constantin a

de nouveau changé ses plans. II a déoidé de
quitter la capitale et a informé le président
du Conseil de sa décision. M. Lamhros qui
vint voir le roi a Tatoï fit tous ses efforts
pour le détourner de son projet, mais n'ay¬
ant pu parvenir, il revint en hâte à Athè¬
nes. Là, il eut des entrevues avec MM.
Skouloudis, Goumaris et Dragoumis jeune,
qui se rendirent à Tatoï pour supplier le
rod d© ne pas prendre une décision irrévo¬
cable.
Sur leurs instances, le roi consentit à dif¬

férer son départ.
Il règne au Palais royal une extrême ner¬

vosité. Le roi et la reine ont, dit-on, leurs
bagages tout préparés pour le départ.
Athènes, mardi, 2 h. 46 de l'après-midi.

— De continuelles allées et venues ont eu
lieu toute la nuit entre Athènes et Tatoï,
résidence d'été du roi. Tous les fonctionnai¬
res de la Cour ont été appelés au palais. —
(Daily Mail.)

Bourse de Paris
DU MERCREDI 18 OCTOBRE 1916

Marché peu animé, les fluctuations de la cote
sont minimes.
Fonds d'Etal : Français 3 %, 61 40 ; 5 %, 90.

— Extérieure ,96,90. — Russe 1894, 63 ; 1906,87 30.
Actions diverses : Union parisienne Russo-

Asiatiqpe. 600. — Ncxrd, 1.370. •— Lyon, 1.020. —
Nord de l'Espagne, 416 50. — Monaco, 2.985 :
1/5, 599. —■ Dynamite, 810. — Say oi'd. 499. —

AlphonseXIII à Saint-Sébastien

Alphonse XIII, accompagné du comte de
Romanonès, président du conseil, vient de
se rendre à Saint-Sébastien.
Les commentaires au sujet de ce voyageont été d'autant plus animés da.ôs les mi¬

lieux politiques es/pagnels que ce déplacément imprévu a coïncidé avec l'arrivée dans
la même ville des ambassadeurs d'EsViagne
en France, en Russie, en Italiq et d'autres I
diplomates étrangers-

IMfSL'JUKBTATIM DE (tOHTTE

Un Scandale
d'avant - guerre
Rochette est arrêté !

. En dàutres temps, cette nouvelle sensa¬
tionnelle eût été qualifiée de « coup dathéâtre » mais, actuellement, les « à coups »du théâtre de la guerre ont émoussé l'opi¬nion à ce point que les événements les
plus imprévus la laissent indifférente.
L'arrestation du financier est, pour le

moms, inattendue. Depuis longtemps, on le
croyait loin,, très loin, au Mexique où ondisait qu'il s'était ménagé d'utilefc, rela¬
tions, on ailleurs. On l'y avait recherché jus¬qu'au jour où la police impuissante sem¬blait avoir renoncé à jamais mettre la main
sur lui. Dans les premiers mois qui suivi¬rent le retour de Bordeaux du gouverne¬ment, on avait, à nouveau, murmuré le nomde Rdchette dans les couloirs du Palais-
Bourbon. On disait qu'il était devenu four¬
nisseur de l'Armée par l'intermédiaire d'un
es anciens membres du Conseil d'adminis-îtion de ses Sociétés, le marquis de Cré-
vecœur. Puis, le silence s'était fait...
Mais la police veillait. Elle ne dormait

que d'un œil. Il faut dire que là où lessavantes déductions des Sherlock Holmèsde ]a Sûreté Générale — et aussi de cer-tains journaux — n'avaient servi à rien leHasard, le dieu Hasard, cette grande Pro¬vidence des policiers dans l'embarras fit
merveille. '
Des inspecteurs de la Sûreté étaient fortintrigués par un motocycliste rattaché >éi

groupe n° 2, à Amiens. Ils le surveillèrentet ses relations ne tardèrent pas à les in¬triguer. Ce motocycliste s'appelait GeorgesBienaimé et il s'était engagé le 26 août îyié
au 6e bureau du recrutement de la Seine
rue Saint-Dominique à Paris, où il avaitcontracté un engagement pour la durée dela guerre.
Le 26 août 1914. C'était au moment oùIon refusait les engagements volontairesEn tous cas, on les ajournait. Il fallait desuemarches nombreuses, des influences et

presque des supplications pour être admis
comme combattant si l'on était dégagé detoutes obligations militaires.
Cependant, il y avait des exceptions, no¬tamment pour les motocyclistes. Tous ceuxqui pouvaient se procurer une motocycletteétaient pris d'emblée sans difficulté -r- avecleur machine. C'est ainsi que Georges Bièn-aimé fut incorporé non sans avoir toute¬fois présenté des papiers à ce nom bien

en règle.
C était Rochette, l'ancien directeur duCrédit Minier et de tant d'autres entreprisesfinancières.

_ II avait secoué la poussière de ses sou¬liers sur le sol de son ingrate Patrie, mais iln'avait pas voulu se dérober au Devoir mi¬litaire. Il voulait acquitter l'impôt du sanget il avait trouvé le moyen de servir sains
se découvrir. Pendant plus de 26 mois il vavait réussi. J
L'affaire Rochette n'est pa.s close ainsi.L'action publique n'est pas éteinte Le

scandale financier qui a abouti à un krach
de 200 millions et qui eût son écho au Pa¬lais-Bourbon, va retentir à nouveau dansl'enoeinte du Palais de Justice. On reparle¬ra de la « Commission d'enquête » que pré¬sida Jaurès, dn document Fabre, du rôlede M. Barthou et de la police... Jaurès n'est
plus. Le procureur général Fabre est mort
à Aix.
Malgré l'arrestation du coupable, l'Affaire

Rochette n'est pas une résurrection des
scandales d'avant-guerre. C'est tout au plusune exhumation !

Jacques LANDAU.

Le BONNET ROUGE parle net, sou¬
vent avec hardiesse, parfois crûment«mais ne bluffe jamais.

Colonisons
îa France

Ce dont souffre notre région
la plus industrielle

Saint-Etienne. (De notre envoyé spécial.)
— Le centre qu'est le département de la
Loire, était le plus important de France, il
y a un quart de siècle, au point de vue in¬
dustriel et commercial. La quincaillerie, la
minoterie, la verrerie, l'épicerie, les liqui¬des, la rabanierie, malgré les difficultés de
transport, les tarifs trop élevés des com¬
pagnies, la concurrence de dix autres ré,
gions, luttent, se développent, fleurissent.,
Le P.-L.-M. n'accorde pas, à cette région,

certains tarifs avantageux qu'il accorde sur
d'autres parties de son propre réseau, par¬
ce qu'il n'a pas à lutter contre le trafic des
voies navigables dont les pouvoirs publics
n'ont point doté ce département. 11 s'en suit
que les prix die revient des matières

tairas indispensables, s'accomnlissant avec
un supplément de frais, les prix doivent yêtre plus'élevés. Ils doivent y être d'autant
plus élevés que toute la région est un cen¬
trée de consommation extrêmement impor¬tant, que sa propre production est loin de
satisfaire ; ce centre a vu son importance
s'accroître ,de par la guerre, d'une façon
imprévue ; les suppléments de population
qu'amenèrent la fabrication des canons, des
obus, des fusils, l'exploitation des mines,
etc., demeurèrent même insoupçonnés, du¬
rant quelques mois et faillirent occasion¬
ner une crise alimenta,ire plus intense qu'ail¬
leurs.
Au début des hostilités, la Loire comptait

environ G80.000 habitants, que la mobilisa¬
tion réduisait à 570.000 environ. Dans les
demandes de farine, de blé, de sucre, formu¬
lées par lé Comité de ravitaillement et la .



Préfecture, longtemps an tue tint compte
que de ce chiffre. Mets ce chiffre était fort
au-dessous de la vérité ; è. la deuxième an¬
née de guerre, il atteignit presque 800.000,
d'où un écart de plus de 230.000 bouches à
nourrir.
Ceci nous est confirmé par M. Ch. Ualle-

mand, préfet de la Loire, dont la compétence,
la vigilance, le dévouement ne se sont pas dé¬
mentis un seul instant, ainsi que par M.
[Blanchard, professeur d'agriculture, direc¬
teur des services du ravitaillement, dont
nous étudierons plus loin le rôle moral et
matériel que ses heureuses initiatives lui
ont imposé.
Il en résulte que toutes les denrées ali¬

mentaires, au commencement surtout, me¬
nacèrent de faire défaut plu® d une fois. Il
n'y avait [«lus de pain, alors que l'on croyait
jcju'il en existait encore. De même pour la
Viande, le sel, le sucre, etc.
Comme nous l'a dit l'honorable M. Laver-

nier préiident de la Chambre de Commer¬
ce, il fallait, en outre, tenir compte de l'af¬
folement de la [topiilation, de, la suspension
complète des moyens de transport, pendant
près de quinze jours, de l'irrégularité de
ces transports, dès qu'ils fuirent rétablis.
Que de démarches durent être effectuées

par la Chambre <te Commerce, d'accord
avec la Préfecture !... Dans cette désorgani¬
sation, tes usines fermaient, le chômage
dévenait règle générale ; des foules d'ou¬
vriers n'avaient plus rien à faire ; c'était
l'arrêt fatal de La vie industrielle et com¬
merciale ; les banques ne payant plus, c'é¬
tait le bouquet...
Le remède fut trouvé, grâce à ces démar¬

ches ; elles eurent lieu' près des usiniers et
manufacturiers, en même temps qu'auprès
du P.-iL.-M. et des po.uwirs publics... Les
ateliers demeurèrent ouverts, sous la oro-
messe formelle que les transports seraient
rétablis û brève échéance. Ils le -furent te
17 août....
On n'était pas, pour cela, au bout de la¬

mentables complications ; on éprouvait des
(surprises énormes, et tout au moins singu¬
lières : c'est ainsi que les chemins de fer,
prétendant que les rubans n'étaient pas des
tissus, se refusaient à les transporter, lin
France, on élabore des règlements que la
bureaucratie s'ingénie à respecter parfois
trop scrupuleusement, sans se persuader
que si, comme dit la Sagesse des nations,
la lettre tue, l'esprit vivifie. Un décret au¬
torisait. la circulation des tissus, .mais ce
décret ne 'parlait pas des rubans ! Alors...
Operuiaot la circulation des produits de

rubaneno était de ta pLus pressante utilité.
Lyon recevait „bien des soieries. Mais les
soieries étaient considérées comme tissus ;
elles étaient plus favorisées que les rubans
payés comptant par la place de Londres.
— quand on pouvait les lui expédier. Ce?
expéditions s'imposaient pour qu'on pôt
maintenir ouvertes les usines ; et combien
de difficultés eussent été aplanies si bs
chemins de fer y avaient consenti ! — s'ils
avaient eu une concurrence !
Que d'absurdités on dut admettre comme

choses raisonnables... Alors qu'on isé rési¬
gnait à transporter les rubans — enfin ! —
on ergotait pour ne .point transporter de pa¬
piers d'emballage, sous prétexte que le pa¬
pier d'emballage était du papier, lequel ne
jouissait d'aucune faveur de circulation.
Pour conjurer La crise, il fallut de la

persévérance. C'est l'honorable M. Taver
nier cpii en manifesta le plus. Il eilt été
dispensé d'en manifester autant si Saint-
Etienne n'était pas sous ta dépendance imi-
que d'-une voie ferrée parfaitement insuf¬
fisante ; — si le cànal de la Loire au Rhône,
demandé en vain depuis un siècle par la
Chambre de Commerce, le Conseil général
et tous les corps ôl-us, était un faiit accom¬
pli-

11 faut espérer que la. leçon qui se dé¬
gagera de la guerre ne nous mettra pas
ën face des mêmes éventualités dans vingt
ans, d'autant ptuis que Saint-Etienne pe con¬
naîtra son ,a/[x>gée industrielle et commer¬
ciale qu'à cette seule condition.
En matière économique, qui ne progresse

pas, régressé. On ne saurait trop en être
convaincu. Aussi la ligne de conduite des
Pouvoirs Publics de demain est-elle toute
tracée. Nous préciserons dans un prochain
article.

Hector DEFRANGE.

Les Réunions
Syndicats

Limonadiers-restaurateurs. — De 1-1 heures à 18 h.,
88, rue Richelieu, réunion corporative. Orateurs : M.
louhaux, M. Lauche, député de Paris.
Serruriers. — A 18 heures, salle Begourdeau, 68,

rue des Entrepreneurs ((15").
Cheminots (P. O., Paris-Sceaux). — A 20 h. 30,

café Lairanal, place Woulsouris, près la gare Paris-
Denfert.
Travailleurs du bois {Comité d'entente). — A 20 h.

et demie, au siège.
Tourneurs en optique. — A 20 h. 45, Bourse du

Travail, bureau 12 : Conseil syndical.
Parti Socialiste

S* section. _ A 20 h. 30, 49, rue de Bretagne :
Le Congrès de 1916.

11», Jeunesse. - K W h. B», », na do Général
Biaise.

12" section. — A 20 h. 30, 4 bis, rue Pleyel : Le
Conseil fédéral. Se munir de la carte.

20», Relleville, Sainl-Fargeau. — A 21 heures, 28,
rue Piat ; Commission administrative de concentra
tien.

Boulogne-Billancourt. — A 20 h. 30, & la Coopéra¬
tive, 125, boulevard de Strasbourg.

Coopératives

Issy-les-Moulineaux (Cercle des coopérateurs). — A
20 h. 30, à ta mairie t'-conférence de M. Poisson,

Avenir social,
go».

Divers

A 20 heures, 49, rue de Breta

LE "TIP" remplace le Beurre
CHEZ TOUS GARCHAUDS de BEURRE et COHEST. (l'A5 le 1/2 kg).

Variétés

tin Jieureux Musée
La bonne ville de Clamecy est une

ville heureuse, elle s'honore d'un musée
qui, par les rithesses incomparables
qu'il renferme et les dons dont il est
comblé, n'a rien à envier au British
Muséum ni à notre Louvre national.
Jugez-en plutôt par cette liste de dons

parue dans le journal a Le Petit Clame-
cycois » :

MUSEE. — Le Musée do Clamecy, a reçu
comme dons

De M. Gautron du Coudray :
Un numéro du- quotidien grec Patris, d'Athè¬
nes, en date du 28 août 1916.
De M, X... :

Le numéro 2 du journal : La Vie Poilwsimne,
oori tenant la chansan-marohe de la 124° divi¬
sion.

De M. Picq Fernand, à l'Indépendance :
Un sou datant de 1752, monnaie papale de Be¬
noit XIV.

De M. L... :

Le numéro 202 du Bulletin des Armées (man-
queni les suppléments). — Plusieisrs journaux
anglais de 1916.
Ce M. A. L... :

Une photographie de blessés allemands en trai¬
tement à l'hôpital de X...

D'un poilu clamecycois :
Les numéros 20 et 21 du tournai illustré : L'E¬
cho des Gourbis, dont le musée possède la
collection complète. — 4 cartes postales des¬
sinées au front par Louis Ioart et Franz Mal-
zac.

D'un Poilu morvandeau :

Une image d'Eptnal, faite .par Hansi, pour le
deuxième emprunt ; cette image a été traver¬
sée par une bâtie de retira,pue!, brûlée tout
autour du trou et mooujée par la boue de l'a
Somme. — Le poilu morvandeau -accompagne
son envoi d'une lettre enthousiaste qu'il ter¬
mine en disant : « On les aura ». Quand il
rentrera au Morvan, après la victoire, il vien¬
dra âu musée pour voir si l'on a bien conser¬
vé soq préetoux souvenir.
De M. P... :

Le Bulletin des Armées : numéros 209, 210, 211,
212, avec leurs suppléments.
Tous nos remiercdamenits.

Les Conservateurs du Musée.

Et comment! MM. les Conservateurs
de ce musée sont des enfants gâtés er
ils ne sauraient assez remercier la bra¬
ve population clamecycoise... Pensez
donc ! un sou de Benoît XIV, des numé¬
ros de journaux, par ces temps où le pa¬
pier est si cher!...
Plus loin, dans le même journal, cet

avis nous saute aux yeux :

GENDARMERIE. — Un cheval réformé, âgé
de douze ans, des brigades de Clamiecy, sera
vendu le samedi 21 octobre 1916, à une heure
du soir, place de l'Eglise, à Clamecy.

Un cheval réformé, âgé de douze ans !
Qu'en pensez-vous, MM. les Conserva¬
teurs, ne serait-ce pas là une pièce
d'une infinie valeur?
Allons dépêchez-vous, bons patriotes

de Clamecy. d'honorer de ce don votre
Musée municipal.

Victor BONNANS.

Nous recommandons à nos correspon¬
dants d'écrire toujours

CLAIREMENT ET BRIEVEMENT
Plus les lettres sont brèves, plus les

réponses sont rapides.

Aux Écoutes
La

C'est bien, c'est entendu. On crée la Li¬
gue du Souvenir, pour qu'à jamais m s'ef¬
facent entre les peuples déchaînés, les fer¬
ments de discorde qui déchaîneront dans
l'avenir des conflits nouveaux, naissant des
vieux conflits dont on perpétuera le souve¬
nir.
Car enfin, il faudrait de la franchise. Ceux

qui veulent tes Français n'oubliant pas, di¬
sent ceci ■;

« Qu'adviendira-t-il après la guerre ? Nous
ne voulons pas le rechercher. Nous ne com¬
battons aucune tendance, nous ne voulons
dissiper que d'ignorance. Les hommes, se¬
lon leurs tempéraments divers, pardonne¬
ront à la Bête allemande s'ils le veulent et
quand' ils le voudront ; dis lui pardonneront
sans conditions ou aux conditions qu'ils
auront fixées : mais il faut d'abord qu'ils
sachent la vérité. »

Ces paroles ,signées de MM. Mirman,
préfet de Meurthe-et-Moselle ; G. Simon,
maire de Nançu G. Relier, maire de Lu-
n«ville

i

La peur que les Français n'oublient déjà,
allons donc ! S'ils n'avaient pas au cœur
l'espoir que ces horreurs seront les derniè¬
res, s'ils ne possédaient la volonté de vain¬
cre, non pas tant VAllemagne que la guer¬
re elle-même, croyez-vous qu'ils lutteraient
comme ils luttent, les hommes, là-bas.
Mais vous leur avez juré que c'était le

combat suprême, la lutte géante contre le
mililarisrtie allemand,

bataille affreuse doit nous promettre une
humanité vouée à la haine inextinguible,
cette humanité-là, nous la répudierons pour
aller vivre avec les loups.
Oublier les crimes de la guerre,alors qu'ils

souffrent au cœur même de la fournaise, je
ne crois pas que nos combattants ?/ son¬
gent.i " "y
NW* ■ I , M I H ^ —

TIeureux, trois fois heureux ceux qui
croient tenir en leurs mains, la vérité sans
alliage. D'autres, d'âme moins sereine, à
travers les ténèbres où nous marchons, la
cherchent, la cherchent éperdumenl.

Fanny Clar.
www

Le Cano.rd Enchaîné, enfant terrible, pu¬
blie dans sa « petite correspondance », cet¬
te réponse définitive :

M. G. Asnières. — Non, le fait d'être lecteur
de l'Echo de Paris n'est pas un cas de réforme.
Hélas !...

VWMV

Le Drault de la Libre Parole, qui a écrit
à i'Œuvre — c'est lui qui nous l'apprend —

signait sqtp; le pseudonyme de l'Ouvrier.
Il tient aujourd'hui à proclomer qu'il a

un suocéssciir-
Dommage. Grâce au Drault, on pouvait

compléter heureusement la formule de no¬
tre confrère :
Les imbéciles ne lisent pas i'Œuvre....,

mais ils y écrivent.
www

Le Cri de Paris publie ce conte d'Orient
— et d'ailleurs :

Le second khalife du prophète, Omar Ibn-
el-Khattab, qui aimait tout voir et tout ju¬
ger par lui-même, voyageait souvent inro
gnito et se mêlait au peuple. Une nuit, il
entendit une femme qui se plaignait de la
longue absence de son époux, parti pour
combattre les infidèles. disait :

—■ Cette nuit est interminable et l'insom¬
nie me torture. L'absence -de celui que j'ai¬
mais est cause de mes souffrances. Je jure
par Dieu, et il n'y a d'autre dieu que lui,
que si ce lit pouvait souffrir autant que
moi, il volerait en éclats.

« La crainte de Dieu et la pudeur me re¬
tiennent. Je veux que l'honneur de mon
époutx soit sains tache- H mérite qqe je lui

reste fidèle, car sa longue absence n'est pas
volontaire » et je ne me plains à Dieu que
de ses ennemis.
Omar ayant écouté cette femme, prit des

informations. Après avoir appris qu'elle
était fort honnête et que son mari servait
diatns l'armée depuis deux an 6, il alla trou¬
ver sa fille Ilafsa, une des veuves du -Pro¬
phète, et lui dit :
— Hafsa., tu es veuve du Prophète et

peut-être la plus sûre et la plus sincère des
-femmes musulmanes. Je te prie de me ren¬
seigner sur un point très important ; laisse
de côté la pudeur pour l'instant, car l'affaire
eist sérieuse.
— Je suis prête à te satisfaire. De quoi

s'agit-il '?
— Pendant combien de temps une femme

bien née peut-elle supporter l'absence die l'é¬
poux ?
— Quatre mois, répondit Hafsa.
— Et cinq mois ?
— Elle les supportera- péniblement.
— Et ©ix mois ?
— Non, dit Hafsa, elle ne pourra les sup¬

porter sans manquer à son .époux.
Omar convoqua ensuite une assemblée die

vieilles matrones et les consulta sur le
même sujet. II obtint d'elles la même ré¬
ponse. 1-1 fit revenir le mari dont l'épouse
subissait dé si -cruelles insomnies, et il or-

! dlanna aux chefs de ses armées de ne plus
'

retenir les hommes plus de quiatrè mois,
sans leur accorder des congés, pour leutr
permettre de consoler leurs femmes.
Il ne faut pas oublier que les femmes d'O¬

rient ont moins die -retenue que les Euro¬
péennes et vivent sous un climat plus chaud
que le nôtre.

www

Poste restants
Cest ce soir mercredi, qu'aura lieu, à 5 h. 30,

au siège social 27, boulevard des ItaMens, la
réunion de l'Association des Journalistes mobi¬
lisés.

fflêcralagie
— Le Mark Twain de la littérature juive Scîia-

1-am Ataikhem vient de mourir à NewYork, en
pleine activité créatrice.

— Un nouveau deuil vient de frapper cette
littérature en la personne du grand poète Ydùsch
Salomon Firog, décédé le 6 octobre, à Odessa,
à l'âge de 56 ans.

— La guerre vient de nous ravir dans sa
pleine maturité un excellent artiste : Pierre Jean.
Ce délicat poète est tombé mortellement frappé
le 5 octobre.

— M. Pierre Quentin Bauohard, conseiller mu¬
nicipal du quartier dra Champs-Elysées, mobi¬
lisé en qualité de capitaine d'infanterie, vient
de tomber mortellement frappé dans un des
derniers combats livrés sur la Somme.
Il était te fils de M. Maurice Quanta B-au-

churd, également conseiller municipal.

Lectures

NOTKE AVENIR0»
Sous le titre : « Notre Avenir », M. Vic¬

tor Cambon vient de faire paraître en librai¬
rie, uni recueil très impartant die ses arti¬
cles et conférences.

Ce livre qui, par la documentatiioai et les
-moyens de l'auteur, est appelé -à faire- « au¬
torité », intéressera vivement tous les hom¬
mes qui se préoccupent de ce qu.e seront la
France et le retonde, quand la guerre aura
cessé d'être « la raison de vivre de l'huma¬
nité. »

Il -convient dès l'abord, de noter cette
phrase que M. Victor Cambon prononça le
25 juin Ce l'année dernière à la conférence
qu'il fit à la salle des Ingénieurs civils.
Elle montre que M.Cantbon n'est pas par¬

mi ceux qui bâtissent là richesse et la pros¬
périté idéales de la France future-, en n'ou¬
bliant qu'une chose :1a possibilité.
C'est avec la logique que l'auteur conclut

et. non p-ar oe qu'il désire.
« Il ne faut pas, dit-il, suivre ces êtres ex¬

traordinaires qui prédisent qu'après la
guerre l'industrie française n'aura qu'à se
baisser pour recueillir l'héritage de l'expan¬
sion allemande à travers le monde... si,
ajoute plus loin M. Cambon, si héritage il
y a... »

« .... Il -est certain que les vainqueurs ne
devront pas s'endormir sur leurs lauriers,
non seulement -parce que- les vaincus auront
à cœur de prendre leur revanche au moins
économique, et que leurs qualités de tra¬
vail, de rr élhode et d'opiniâtreté feront tou¬
jours d'eux des concurrents redoutaUTès,
mai-s aussi parce que les neutres oeront
mieux à même de profiter des conditions
nouvelles, s'étant démesurément enrichis
pendant la guerre et ne devant pas, après,
se trouver écrasés par la surcharge d'im-

(1) Victor Cambon. Payo-t, éditeur. 3 frT 50.

pâts que même les Vainqueurs auront à
subir. »

C'est froidement que M. Cambon regarde
la vérité. 11 tient à examiner toutes les dif¬
ficultés qui ne manqueront pas de surgir
quand la vie industrielle de l'humanité sera
toute entière à réorganiser.

« L'avenir, dit-il, ne se présente pas pour
nous sous dés couieurs d'un rose absolu.. »
«... Il faut q-ue nos commerçants, nos in¬

dustriels travaillent sérieusement, amélio¬
rent leurs procédés et produisent aussi so¬
lide, aussi élégant, et aussi bon marché que
lès autres...

« Ce qu'il faudrait surtout, oantinue-t-il,
à un point de vue général, se serait de pro¬
fiter d'e cette terrible crise pour mettre enfin
de la loyauté dans ce domaine des relations
économiques où jusqu'ici il y en- avait &i
peu. Tarde avait raison de se moquer de
ces économistes qui abominent la guerre
tout en prônant la concurrence effrénée.
Celle-ci est une des formes de celle-là, et
si on institue à 1-a paix une Conférence in¬
ternationale permanente pour contrôler les
armements, à plus forte raison en devrait-
on organiser urne pour surveiller les tarifs
commerciaux ; tour danger, pour être insi¬
dieux, n'en est pas moin© réel, et les guer¬
res de tarifs amènent souvent les autres. »
Dans l'ensemble de son livre, M. Cambon

prodigue d'excellents conseils qui s'inspi¬
rent de -la vérité et die la raison.
IJ -est bon d'entendre un homme aussi

autorisé que l'ambassadeur de France en
, proclamer les difficultés que

vainqueurs et vaincus auront h surmon¬
ter. SAINT-DIE.

LcS PcrjtiStcS
RÉCLAMENT

Les dentistes mobilisés se plaignent. Et
ils n'ont par tort.
Nous avons été les premiers, au Bonnet

Rouge, à féliciter M. Justin Godart de son
heureuse création du corps de dentistes mi
Maires, venue bien tardivement, il est
vrai, mais venue tout de même.
fi nous a fallu aussi signaler de flagran¬

tes injustices commises quant aux nomina¬
tions.
Maintenant, les chirurgiens-dentistes se

trouvent trop peu nombreux, aux armées, et
ils estiment, avec raison, que le galon d'ad¬
judant et sa solde ne correspondent ni au
travail qu'ils fournissent, ni aux grands ser¬
vices qu'ils rendent.
Nous nous faisons très volontiers — com¬

me il est de règle, ici, pour les justes cau¬
ses — l'écho de leurs légitimes réclama¬
tions.
Il n'y a pas assez de. dentistes, au front,

c'est certain.
Il est inadmissible qu'un chirurgien-den¬

tiste soit l'inférieur en grade et en traite¬
ment au premier imbécile venu, embusqué
dans l'ambulance comme gestionnaire ou
officier d'approvisionnement, c'est incon¬
testable.
Si c'est par économie qu'on n'a accordé

aux dentistes que le galon d'adjudant alors
qu'un peu partout, et notamment dans le
service de santé, tant d'officiers d'adminis¬
tration, tout à fait inutiles, nous coûtent
fort cher, on nous permettra de déplorer cet¬
te. ridicule lésinerie.

— Comment ! Il y a des emplois absolu¬
ment inutiles très bien payés, et d'autres
très utiles, pas assez rétribués ! Eh. / bien,
mais supprimez les uns et augmentez les
autres. Rien n'est plus simple.
— Vpilà. C'est trop simple.
Combien de fois n'avons-nous pas déjà

demandé la suppression des officiers d'ap¬
provisionnement des ambulances, dont on
n'a jamais su quelles étaient les fonctions,
et qui ont, eux, les galons de sous-lieutenant
et de lieutenant ?
Et les pharmaciens-majors ! Il y en a

trois ou, quatre où un seul suffit. Nous pour¬
rions citer de nombreux centres hospilar
liers où un seul 'pharmacien, sur plusieurs,
est occupé, et cela depuis longtemps.
Les médecins —- qui sont loin d'être tous

aussi admirables d'hérolspie que les poilue
des tranchées, quoi qu'en pense M. Bailby
— les médecins, eux-mêmes, ne sont-ils pas
souvent l'objet d'un avancement que rien
ne justifie ■

A soigner tant de combattants que la. ca¬
rie dentaire torture ,les dentistes sont ac¬
cablés de besogne. a
Pourquoi n'auraient-ils pas droit aux mê¬

mes égards, au même traitement que les
majors qui restent, parfois, des mois et des
mois au repos ?
Nos gestionnaires qui donnent quelques

signatures par jour, les pharmaciens et les
officiers d'approvisionnement dont la pêche
et les cartes sont les seules occupations de
la journée, ont-ils donc- plus de mérite que
les dentistes ?
M. Godart, on vous doit déjà de trop heu¬

reuses réformes pour que vous ne fassiez
pas, dans un très louable esprit de justice,
beaucoup plus pour vos dentistes.

Edmond TOURGIS.

Au secours
de l'Ecole Laïque
Lundi dernier, divers journaux-publiaient

l'information suivante :

Le général Ro-oues répondant à une lettre de
M. Louis Marin/sénateur du Var,-avise celui-ci
que les membres de l'Enseignement p-ubllc ou
privé du service auxiliaire appartenant à la
classe 1891 pourront être placés en sursis d ap¬
pel pendant l'année scolaire 1916-1917.
Fin juillet, la presse claironna à tous les .

échos que de nombreux instituteurs allaient
être rendus à -leur cla-sse eN que M. Le mi¬
nistre de l'instruction publique était bien
décidé à conjurer ia crise subie par l'école
laïque.
Voilà que la montagne accouche... d une

souris. Gornlbiein y en a-t-il, dans toile '.a
France, d'instituteurs de la classe 9-1 mobili¬
sés comme auxiliaires ? environ un cent !
Admettons (ce qui ne parait, pas certain)

que tous- ces maîtres soient placés en sur¬
sis d'appel. Du fait de cette libération, l'Ins¬
pecteur d'Académie des Bouches-du-Rhône
va avoir à sa disposition trois maîtres de
plus ; celui de la Côte-d'Or, un seul ! Et cela
« dans l'intérêt supérieur de renseigne¬
ment » annoncent sans le moindre humour
les circulaires officielles. La farce serait
très drôle sa la question qui nous préoccupe
n'était pas aussi sérieuse. Notons, d'autre
-part-, que dans tous les départements "es
chiffres aussi élevés nous édifieraient sur
l'importance de ta mesure prise.
Vraisemblablement, il a d-û se panser

quelque chose dans la coulisse durant la
période des vacances. Gette lettre de M.
Paul Poncet à l'un de nos amis, parue av<-c
Je visa de la Censure dans ta -rev-ue l'Ecole
de la Fédération, nous apporte un p*i de
lumière.

Paris, le 16 septembre 1916.
Monsieur,

Le ministre de rtrastruction publique s'esf
heurté à l'opposition du -ministère de fa Guerre
et n'a pu obtenir la -mise en sursis des auxi¬
liaires R. A. T- Des masares individuelles ont
été seulement envisagées.
La Commission de l'Ensaigneimen-t est tirés di¬

visée. Les urïs acceptent -une mesure s'appli-
quant à tous les auxiliaires, les autres seuitemont
aux instituteurs auxiliaires B. A. T. Quelques-
uns, aux R. A. T. auxiliaires et du service armé,
Les réactionnaires... s'apposent à toute mesure...
à moins que les ignoranlins ne bénifictènî des
mêmes avantages que les institutews publics.
Quant à moi, qui comptais sua' l'appui de la

Commission de l'Enseignement, et qui ne .dois
examiner la question que d'an point de vue pu¬
rement militaire, je vous avouerai franchement
que je commence à croire que je serai dans
l'obligation de rendre le rapport. Je ne rouirai
qu'accepter de rapporter dans le sens de la mise
en sursis de tous les auxiliaires et je crains
que les opponttehs soient telles que je ne puisse
l'obtenir.
En tous cas, je ne me prêterai pas à une de¬

mi-mesure. Un autre, s'il le veuf, prendra cette
responsabilité.
Veuillez agréer, etc.

Paul Poucet,
Députe de la Seine,

Rapporteur du projet de loi Nodi
sur le -renvoi des instituteurs auxi¬
liaires.

Lie projet Nad-i, qui dort depuis de longs
mois, arrive-ra-t-il jamais en discussion ?
Cependant, en haut lieu, on ne manque au¬
cune occasion de palabrer sur la « pierre
an-gul-aire d-e la République », sur i'héroïque
sfjcrifice des maîtres qui versent abondam¬
ment leur sang pour la défense de la Patrie,
On -exalte la noble tâche pédagogique, mais
on ne veut -pas voir las villes creusés dans
nos nam-gs par l'es mobilisations successives.
On discute, on marchande,' on atermoie :
mais l'école laïque est toujours malaoe

J.-F. CHASSANTEE.
vice-présidpnt du syiidicgt des instituteurs

-
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NOS PERMANENCES
• —

En raison de l'augmentation du nom¬
bre de renseignements qui nous sont de¬
mandés journellement sur les réformés
et les exemptés, nous avons cru devoir
établir une permanence particulière,
réservée uniquement à cette question.

Cette permanence fonctionnera tous
les mercredis, de 10 h. 30 à midi, aux
bureaux du Bonnet Rouge, 14, rue
Drouot.
Nous prions les intéressés de bien

vouloir prendre note de celte nouvelle
modification de nos services.

Les Planches

Un grand music-hall parisien va, à la fin
i'de ce mois, être transformé, non pas en ci¬
néma, ainsi que cela se produit un peu par¬
tout, mais en théâtre .Le concert, deviendra
-:Théâtre de la Scala et la jeune direction qui
VTend celte heureuse initiative a décidé
d'inaugurer sa saison par le plus grand suc¬
cès de fou-rire dû à la plume' du maître du
Vaudeville. Incessamment, nous parlerons
du spectacle d'ouverture du Théâtre de la
Scala, ainsi que (les projets des nouveaux
directeurs, MM. Ténot et Paz.

Par une insertion faite dans les journaux,
la direction de l'Opéra avait demandé des
danseuses et des danseurs. Seules des dan¬
seuses se présentèrent. L'examen eut lieu
au foyer, en présence de M. Rouché et du
maître de ballet. lœ costume exigé était un
peu spécial et sommaire, même pour des
danseuses. Pas de tutu, un simple cache-
sexe avec pantalon de tulle. A la suite de
cet examen il y eut trois engagements, dont
l'élève préférée du maître de ballet et une...
négresse. On s'est demandé, depuis, si cette
dernière aurait un emploi spécial, si ce
choix était un hommage rendu à nos valeu¬
reuses troupes noires ou si, étant donné la
citerté du charbon, M. Rouché voulait don-
Ver à ses abonnés une compensation : le
chauffage devant être récluit-cet hiver.

www

Les' Mystères de New-York font école.
Nou's apprenons qu'un contrat vient d'ê¬

tre siynô entre une librairie populaire et la
société cinématographique qui vient de <( fil¬
mer » Chante-coq, le roman d'Arthur Ber-
nçde.

I Chaque semaine sera mis en vente un,
épisode du roman, précédant de huit jours

j les faits qui se dérouleront sur l'écran.
Il ne faut jeunots, rien jarég devant les...

i enfants.

CE SOIR

Théâtres
COMEDIE-FRANÇAISE. — 8 h., Le Stradivarius,

Le Monde où l'on ■s'ennuie.
ODFON. — 8 h., Crbae et Châtiment.
OPEBA-ÇOMIQUE. — Relâche
'fji/4-VQh,-Rilit fi IJE. — 8 h. 15, François les Bas

Bleus.

BOP.TE SAINT-MARTIN. — Tous les soirs, 8 h. 15.
Matinée, 2 p. 15, jeudi et dimanche. Aimes Simone,
G. Margel, Pascal, MM. J. Coyuelin, L. Gauthier,
Kemm, Casalis, J. Duval.
NOUVEL-AMBIGU.- S h. 30, Le Maître de Forges.
VARIETES — S h. 15, Kit.
THEATRE SARAH-BEBNHARDT. — 8 h. 15. La

Dame aux Camélias.
RENAISSANCE. — 8 h. 30, Le Chopin.
ATHENEE. — 8 h. 30, L'Ane de Buridan.
CI!ATELET. — 7 h. 50. Les Exploits d'une Petite

Fronçai;-; (jeudi, samedi et dimanche).
GYMNASE. — Relâche.
REJANE — 8 h. 3i», Mister Nobody.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30, Maaame et son tilleul.
BOUFFES-PARISIENS. — S h. 30, Faisons un

Rêve.
ARTS. — 8 h. 30, La seconde Madame Tanguerau.
GRAND-GUIGNOL. - 8 h. 30, La Marque de la

Béle, d'après Kipling; Ah ! quelle averse I In extre¬
mis; Monsieur Maxime.
VAUDEVILLE. — 2 h. 30 et 8 h. S», Paris pendant

la Guerre, revue cinématographique.
NOUVEAU-CIRQUE. — S h. 30, Antonio, détective.
DEJAZET - 8 h. S. On jase à Déjazet, revue.
MICHEL. — 8 h. 30, Bravo, revue.
CLUNY. — 8 h. 15. Le Truc de la Boniehe.
APOLLO — La Demoiselle du Printemps.
ALBERT 1er. — S h. 30, L'Attentat de la Maison

Rouge.

Music-Halls = Concerts = Cabarets

FOLIES-BERGERE.
Folies Bergère.

8 h. 15, L'Archiduc des

CONCERT MAYOt (Tél. Gut. 68-07). — Le célèbre
cpmique PRINCE, des Variétés, RIGADIN (en chair
et en os) et sa troupe, dans Les Mains de ces Mes-
sieurs, sketch. — Parti ede concert : 15 artistes.
OLYMPIA. — 7 h. 30 et 8 h. 30. Concert, Attrac¬

tions.
SCALA. — Revue.
ELDORADO. — 8 h. 30, Monsieur Victor, avec

Dranem.
BA-TA-CLAN. — 8 h. 30, Ça gaze, revue.
GAITE ROCIIEÇIIOUART. -, 8 h. 30, Y a du

nourc.au, revue.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. |. Les Chan¬

sonniers et la Revue.
LA CHAUMIERE. — 8 h. J.Les Chansonniers et

En Somme... on les a I, revue.
PI F. QUI CHANTE. - 8 h. 30, Les Chansonniers

et Pie . ouil, revue.
CAGIBI. — Relâche
CASINO DE PARIS — 8 h. 30, Music-Holl.
CHEZ SENGA, 25, rue I'ontaiue. — 8 h. 30. Con¬

cert avec les meilleurs artistes.
Tous les jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau¬

teuils, 0 fr. 50. »
L1TTLE-PALACE (Gut.42-90). — Non I Tu Jardi¬

nes I revue : Les deux Dindons, opérette.

EUROPEEN. — 8 h. 30, Turej-Carjol et Lacotte
dansSaus façon, mon lieutenant.

Cinémas
TIVOLI-CINEMA. — Faits divers du monde enlier.

Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,
donne fpijs les jours des matinées à 2 h. 30, avec le
même programme que le sc/ir. Location téléphone :
Nord 26-44.
NOUVEAUTES AUBERT-PALACE. — La série des

grandes exclusivités et des films sensationnels con¬
tinue à i'Aubert-Palace. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre symphonique. Séances permanentes
de 2 heures à 11 heures.

Courrier des spectacles

QPERA-COMIQU'E. — Jeudi 19, matinée à 1 h. 30,
Lakmé (M. Ed. Clément, Mlles Brothier, Tiphaine,
M. Ghasne); Paillasse (Mlle Brunlet, MAI. Darmel,
Albers). Soirée à 7 h. 30, Manon (Aille Nicot Vaucho
let, AIM. Léon Beyle, Jean Périer).
Samedi 21, soirée à 8 h., Sapho (Mlle Chenal, A1AI.

Fontaine, Jean Périer).

wv

NOUVEL-AMBIGU. — C'était hier, pour la pré¬
sente reprise, la cinquantième représentation du Maî¬
tre de Forges. La célèbre pièce de M. G. Ohnet,
chaque fois qu'elle est reprise, réalise les recettes les
plus fortes. Le Maître de Forges est -représenté tous
îes soirs et, en matinée, jeudi et dimanche.

wv

PORTE-SAINT-MARTIN. — L'Infidèle, pur chef-
d'œuvre poétique du maître du théâtre d'amour; Le
Sphinx, drame étrange el impressionnant, forment le
spectacle de la Porte-Saint-Martm. Ces curieuses re¬
présentations tirent de l'opposition de ces deux œu¬
vres l'attrait qui en a déterminé le succès.
L'Infidèle ei lo Sphinx sont donnés tous les soirs,

à 8 h. 15, et les jeudi et dimanche, en matinée à
2 h. 15.

wv

REN AI$SANÇE. — Demain jeudi, matinée à
2 h. 30, Le Chopin (Lucile No-bert, Tréville, Gorby,
Etchepare, etc.). Soirée à 8 h, 15.

wv

GYMNASE. — La répétition générale de la Petite
Dactylo, vaudeville opérette en trois actes de MAL
Alaurico Hennequin et Georges Afilchell, musique de
M. Maurice Jacquet, est fixés à vendredi 20 octo¬
bre.

Wli

PRINCE-R1GADIN.
En chair et en os
Sketch comique
Partie de Concert : 15 artistes....
Dosante jandt Matinée

CHEZ MAYOL
CHEZ MAYOL
CHEZ MAYOL
CHEZ MAYOL
CHEZ MA YOl

PETITES ANNONCES
(Tarif général : 1 fr. la ligne)

DIVERS

DEMANDE à louer appartement meutlé, deux
chambres, cuisine, salle à manger. Ecr. : Burgel,
villa Chaumière, Alontmoreucy.

Les offres et demandes d'emplois sont insérées
gratuitement

OFFRES D'EMPLOIS

AJUSTEURS monteurs pour automobiles sont de¬
mandés. S'adresser 83, rue Jacques DuJud et 2 1er,
boulevard1 Bourdon, Neuilly-siir-Sedne.
JEUNES GENS sont demandés de suite comme

manutentionnaires. Se présenter ; Entrepôt des Ta¬
bacs, 7, avenue lioudou, Auteuil, Métro WUhem.

ON DEMANDE bon ouvrier polisseur, 1 fr. 25
l'heure. Rivière, 37 bis, rue de Aiontreuil.
ON DEMANDE des manoeuvres, 6, passage Courbet,

Paris (19°). ,

ON DEA1ANDE un bon affûteur en scies .Denis et
Cie, 60, rue des Vignoles.
ON DEMANDE bonnes ouvrières pour la robe et

blouses. P&Huet, 10, rue Aloniholon.
ON DEMANDE bonne à tout faire, munie da réfé-

renoes. Sjadresser 10, rue Paul-Strauss (2')-
ON DEMANDE ouvriers repousseurs en métal, ou¬

vriers orfèvres en mêlai et un garçon coursés, travail
assuré toute l'année. 11. Clévenot, 156, rue SÙAlartin.
ON DEMANDE un bon compositeur typographe,

imprimerie Lafayelte, 06, rue Lafayette.
ON DEMANDE garçon do laboratoire et courses

cycliste. Pharmacie, 83, avenue Niel, Paris.
ON DEA1ANDÉ une très bonne sténo-dactylo, ré¬

férences commerciales justifiées, prenant rapidement
connaissant à font la correspondance. Début 150 fr.
par mois, semaine anglaise ; 2" jeune homme sortant
école supér. pour débuter courtage, représentai. Les
candidats il ces deux emplois sont priés écrire, sans
joindre liïnbre poiu- retour, ni certificats originaux.
Ne pas se présenter. On convoquera s'il y a lieu.
Leriche ei Luck, 54, rue des Francs-Bourgeois.
ON DEMANDE vendeuses pour vendre à la chine

confiserie, venle courante, 40 o/o bénéfice. S'adresser
Faucon, confiseur, 47 bis, avenue de Clicby, do 12 &
14 heures.

DEMANDES D'EMPLOIS

BLESSE de guerre, 38 ans, perte d'un bras, petite
rente, demande prendre pon-sion chez veuve ayant in
-lérieur. 2. Blessé, 43 ans, perte d'une jambe, rentier,
habitant province, demande dame compagnie présent.
bien. — Ecpiro : Robin, 19, rue Montorguoil.
JEUNE 110MAIE disposant de matinée, demande à

faire chez lui ou dehors travaux de bureau ou petite
comptabilité. Hamiot, 41, rue Le Peletioz (#'),

DAME demande gérance ou achat librairie ou autre
commerce. Pas d'interm. Mqd. Chateignié, 11, rue
Trousseau.

JEUNE HOA1ME 18 ans connaiss. littérature, très
bonne instruction, libre matin ou après-midi, demande
place de secrétaire ou collaborateur. Ecrire à A4.
Stani, 89, rue de Noisy, Aux Lilas.
JEUNE FEMAfE 26 ans, bonne éducation, demande

emploi, se mettrait vite au courant ; rétributions
modestes.
JEUNE FEMME 26 ans, 10 ans commerce gros et

détail, demande place vendeuse ou manutentionnaire

.... -a» ■■ -

Tous les Sports
CROSS-COUNTRY

Cross de l'Espérance. — Dans I» btA d'encou¬
rager la pratique dut orass-country, qui est la
meilleure préparation -aux dures fatiguas mili¬
taires eit dont l'incontestable utilité a été dé¬
montrée par l'emploi des a-geinte de liai-son -pé¬
destres, l'U.S.F.S.A. a décidé d'organiser, le 29
octobre 1916, sur a-n parcours de 6 kilomètres,
daims le parc de SainirCloud, une épreuve ou¬
verte à tous les jeunes gens sans distiinotion de
fédérations. Un grand nombre die paix offerts
par M. le président du conseil, M. le iminisitre de
l'instruction publique, par le conseùt municipal,
par le conseil général, par le Bonnet Rouge, etc.
et une breloque frappée spécialement pour cette
épreuve viendront récompenser la majeure par¬
tie des arrivants.
Afin d'égaliser les cha/noes de chacun, les cou¬

reurs seront répartis en cinq catégories :
Rreaniàre catégorie : Jeu-nes gens dépendant

d'une fédération sportive, classes 18, 19, 20 et
suivantes.

2* catégorie : Jeunes geins débutant, c'estrà-
dire ne faisant partie d'aucune fédération, clas
ses 18. 19, 20 et suivantes.

3* catégorie : Scolaires : catégorie A, jusqu'à
15 ans. — Catégorie B, au-dessus de cet âge.
î' catégorie : Militaires, français et alites.
5e catég curie : Tous tes coureurs au-dessus de

la classe "18.
Engagements gratuits, reçus à l'U.S.F.S.A.,

3, rue Rossinj.

CONVOCATIONS SPORTIVES
V. S■ Grenelle, ■— Réunion générale ce soir,

à 8 h 30, au siège 15, rue Croix-Nivert.
V. S. Clodoaldienne. — Ge soir, à 9 heures,

réunion des cros^men, boulevard de Versailles.
E- -S. Parisienne. — Ce soir, à 8 -h. 15, réunion

au siège, 53, rue de l'Aqueduc.
F: C- A. F- — A 8 heures, -au -siège 17, -rae de

Clignancoujrt, réunion extraordinaire diu coaiseil.
A, Bonlemps.

Souscrire â l'Emprunt
c'est abréger la guerre I

L'agriculture et l'Emprunt
Souscrire à l'Emprunt de la Défense na¬

tionale, c'est collaborer à la victoire qui
accroîtra 1-a riches-se et la prospérité de l'a-
grioullu-re française.
Qu'arriverait-il si la paix glorieuse et fé¬

conde ne nous assurait pas, avec une pleine
liberté économiqu-e, les moyens de nous dé¬
fendre contre la concurrence de nos enne¬
mis ?
L'Allemagne, qui a déchaîné la -gu-erro

dans un bot de domination, nous impose¬
rait des traités d-e commerce ruineux pour
le travail national.
La prospérité de nos campagnes ne peut

être conquise que par le succès de nos ar¬
mes.

La sécurité de nos épargnes ne peut être
garantie que par une victoire définitive et
complète.
Les cultivateurs français, si économes et

si prévoyants, ont le devoir de verser l'ar¬
gent du bas de laine dans les caisses du
Trésor de guerre.
Ils recevront en échange un titre de Rente

Française qui représente une valeur cer¬
taine e-t durable.
Les coupons de la Rente Française sont

payés régulièrement tous les trois mois par
tous les agents du Trésor et to-us les ban¬
quiers ; ils aident le cultivateur, par un re¬
venu garanti contre tous les risques, à tra¬
verser les périodes difficiles et à combler les
pertes accidentelles.
Souscrire à l'Emprunt national, c'est ac¬

croître la prospérité de l'agriculture ; c'est
aider la France à re-pousser l'ennemi, à
lui faire supporter les dommages de la
guerre qu'il a déchaînée et à poursuivre la
victoire "de nos soldats par une victoire
économique.

Lo gérant : Léon Bayijb.
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